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La Journée 
M. Maro«<lin Alkcrt Mt rwMré à Arg«- 

i«n. 

SL« e«iniM iTArgdiart itpmiMe le pre- 
t  Mr  la fraude et  le*  proimnae*  de 
■ :l>lii»ige«u et d4eMe de etiitinutr 

»n mouvement. 
MKT l'évéque de Gari^usonne a vjiité 

k NattMM lu Metime* dea totillaitf* 
i« vtH Unir IM mwt* aur ttimu' '^ 
'to »aù He earn tamMa. 

La 17- de ligne eet arrivé aana 
>re i Gan. 

Une double mutinerie a'eet preduiM A 
tvienon dana les caeernee du 58' da li- 
PM et du T ginia. - 

—o— 
La Oenaeil dee minietraa a'eet eeaupj 

lo leatUation dana le Midi, du caa da 
M. Andrtiéieule qui sera déféré au Oon- 
«il auaériaur de la magiatrature et de* 
jnidant* du ir à Avignon. 

La gauvamement repeusee comme an- 
liconetitutionelle la motion de libéra- 
ian de* prieenniar*. 

Au début de la léano*, d'aujourd^ui 
nardi, M. Coulant a dépoaé une matian 
■ndant à étendre la coneommatian du 
rin dana l'armée. 

—o— 
La Sénat continue aujourd'hui la die- 

Maaiaa de la loi eur lee engral* et 
•omm* •■ Oammiaaien pein- la loi eni- 
*% le aueraga daa vine. 

Oaa infarmatien* ont annoncé dea 
faiti trè* gravée de révolte qui ee en- 
raiant   paeaée   i   bord   du   ><    Vietor- 
Hun .. 

Un démenti offleW eit oppni.       ■    • 

La pfMia «timllltaitala eaatiira* de- 
lanl la Oeur #aaaiee* de la Seine. 

CITRANQER. ~ 3ir Oampboll-Bannar- 
nan a eaaeeé à la Chambre dee oom- 
«umoe aen proiot pour la réduction daa 
•oMvalra de la Chambre de* lenle. 

— OuAlquee nouveaux trouble* ont eu 
liev. Mer. è LielMnne. Le roi aérait en 
Maoeord ^ec Fraéw*. 

—La treiaiéme et la quatrième Com- 
wiaatene da la Conférence do 1^ Haye ** 

réuniea.  Mar.   Pluaieuee  prepoei- 
intérawinte*   leur   ont   été *ou- X' 
• geuvemefnent portugai* a ar- 
ia fermeture dee clube répubH- 

ROME 
MlMton pertane au Vatican 

L« Pap« a reçu en ftudieiice solenntlla la 
rlasion ertraordinalre envoyé* par 1« 
Ihah de Perse pour !ul notifier !*oo avèn»- 
Ki«nt. Elle eu formée de quatre personses, 
lent rambasfladeur,Mahmuud Khan Alaol- 
notk. 

L'ambasMdeur a la une Mlrease atflr- 
Bant la rmolutlon du nouveau sultan de 
MilAtaolr lea bonnes refatlons arw; !■ 
BalnuSiifia et de continuer la protactlon 
dont iouiaaeot les cathollqiHa pemiw. Le 
Pape a répondu en receimaiMaat lea aceei- 
laota Tapports qui existent entre rcmpire 
persaa et le Salnt-3fèce, en remerciant 
poor'ïa protection btenreillante accordée 
aux cathoUqueâ de I* Perse qui peuvent 
ainai pratiquer liliivnMDt leur religion et 
vivre LriUMiuMlea- Le Pape charge l'ambas- 
lahaur d'exprimer sa gratitude au sultan 
pouruo tW Dien qu'irri^arde comme fait 4 
lui-DiÉDie. Il aouhaite au nouveau prince 
que la Providence lui accorde de longues 
années et un gouvernement tranquil^ et 
proM>èF«.   - 

La adatton imttit «uaJta vlstte an car- 
dinal Merrv del Val, puis elle se rendit à la 
lma(liaué:SalA|-Pierr«. B. S. 

ABON^ÎMEim BE VACANCES 
Orotx • siH 

aïKe ©t l'Algérie : 
fiMS («Ix pagesi — Pour 

la Krante et l'Algérie :1 franc par mou, blus 
• fr SO de fra^^ baodes. eoU : 

1 fr. 30 psur un mets; 
e fr. M pour deux owls; 
S fr. M) pour trc^s ntoli ; 
Ce prix de faréur est réserré ans afaottaés 

ftervls habllueUement par nos Coarités et n'est 
arcordé que sur la deawade du diredsiir du 
ComKé 

«m. lét aéiDlnartatea peuvent recevoir la 
Cf^x à ce tarit pendant lei vacances. 

a Msél >. — Peiulsnt les mol» d'auût et aep 
tombrs, eu France et en Algérie, le Son «si 
rivoye   moyennant la somme de 1 frane et 

fr H pour rUntoii postale. Ctiaque ssmaliw, 
on Ytèrnéfo ëe 3t p*gsa. 

. Msie nttéralrs el ^Kmmmtfm *. — Pour le» 
mois de juillet, noot et septrâHire : 

t rran< » p«)iir lu KrttXkce; 
3 franc» puur 11 nlon postale. 

— Pendant Irt mcls d'août et 
lepiembre, en France et en Algérie, le Cofmo( 
tftt eiivoré raoyerinant la somme de t francs. 

. Queell  ' Pendut les mola 
rt^ intllet. août et septcnibre. en trance et en 
Algérie, les </ue«Hon4 acturllri M>nt envoyées 
■uoyeonant la tomme de 1 Jranc. 

0£MANO£ft O'URGEHCE 
la deuxit-rae fidition, revue et corriffé*. du 
toâcjcule de Uri-es et /mages, consacn* aux 

LIVRES   DE    PRIX 
oui parait auiourd'hui mAne SUT 88 pa^es, 
«▼ee 29 fl»avur#« Importantes n-duclions 
aux profSieors et d.ret-teurs d'institutions. 
Bivoi flViuit ^ur timnla deaiaada Pani, 
6.ruefiay»»^ 

Il Pim DE LA miE 
Il ne faut pas voir de corrélation en- 

tre la cherté du blé dont nous entrete- 
nions, il y a quelques jours, nos lecteurs 
et l'élévation du prix de la viande dont 
nous voudrions leur parler aujourd'hui. 
Les deux faits sont coexietants, mais 
sans aucune dépendance réciproque. Et, 
oeoendant, chose curieuse, lee même» 
causes, quoique de natures diverses, ont 
nroduil les mêmes effets. Pour le bétail 
aussi c'est la décroissance de la produc- 
tion étrangère, d'une part, et comiue 
oonséguence, la façon d'açir de nos agri- 
culteurs, ce sont, d'autre part, les con- 
ditions clinnatériques auxquelles notre 
pays est soumis, qui ont provoqué sur- 
tout la htusse persistante dé ces derniè- 
res années. 
• Voici, d'ailleurs, sur celte hausse, ses 
raiaons et ses suites, les détails qu'ont 
bii'n voulu nous fournir des personnoa 
corqoétejiti^. 

Ok viandte <le boen! qui valait, il 7 * 
quelques mois. dèO fr. 70 à 0 fr. 90 le 
demi-kilo, coûte aujourd'hui un franc 
environ. Le mouton et le veau se ven- 
dent car livre de 0 fr 10 à 0 fr. 15 plus 
Cher que l'an passé à pareille époque, le 
Dorc de 0 fr. 30 à 0 fr. 40. 

LA faute en est un peu à la sécheresse 
de 1906 qui a appauvri les troupeaux, 
un peu aussi aux épidémies de fièvre 
aphteuse qui ont réduit le nombre des 
têtes de Kros bétail notamment, mais 
avant tout aux achats étrangers sur no- 
tre marché el au renchérissement de le 
main-d'œuvre à la campagne. 

Les Allemands et les Suisses ont souf- 
fert et soufrant encore d'une véritable 
disette de viande; aussi sont-ils venus 
chez nous s'approvisioïtner. Nos dépar- 
iements de l'Est qui, jadis, achetaient 
des porcs outre-Rhin pour fabriquer 
une charcuterie renommée et satisfaire 
é leur consommation habituelle, en 
foumiesent aujourd'hui à nos voisins, à 
ce point que l'élevage dans ces régions 
a pris un essor remarquable. 

De l'accroissement général de» prix 
oui est résulté de nos exportations, les 
CUA-C'.""3 f'-^n-ai^ nnt pmflté pwif ven- 
dre. 8é qui eocpllque 11 diminution de 
notre troupeau national, et, par, suite, 
la continuité de la hausse.Ainsi, on peut 
évaluer à 3 millions de têtes la décrois- 
sance du nombre des moutons en 
France depuis quatre ou cinq ans, et si 
Il ne se faisait pas vers Paris un envoi 
très actif de porca hollandais qui pour 
un sixième ^provisionnent actuelle- 
ment la capitale, nos producteurs pour- 
raient encore élever leurs prétentions 
saiis satisfaire à la demande. 

fuis les grèves agricoles «t les avan- 
tages qui s'en sont suivis pour les ou- 
vriers des champs ont forcé les paysans 
à cétter leur bétail plus cher pour ren- 
trer «Sans leurs fsndl.! L«s faucbeurs. 
pour me parler que d'une catégorie de 
iournaJier* dont le travail intéresse 
l'iteva^t'e KSgnent aujourd'hui des sa- 
laires d'un quart au moins supérieur à 
celui qu'ils touchaient il n'y a pas encore 
bien lonj çtemps. Les frais généraux ont 
anKmenl^^ il est tout naturel que le prix 
de vente i les produits agricoles ait suivi 
une progi'ession analogue. 

Enfln une dernière explication du ren- 
chériaaeme nt de la viande, est le désir 
général de bien-être et de confort qui se 
fait sentir jusque dans l'alimentation. 
On ne veut plus,dans aucune classe de la 
sociéte, se contenter de morceaux dits 
de troisième categoric. Tout le monde 
veut maintenant manger des biftecks 
ou des cûtelei'fes; il était fatal que ces 
parties du corps, de l'animal plus deman- 
dées se venden,'.. plus cher. 

Toutes ces raisons ne permettent 
guère de croire .4 une baisse prochaine, 
aauf au cas possil :>le avec les pluies nom- 
breuéea de ces )o urs derniers, où la ré- 
colte de fourrage se faisant dons de 
mauvaises conditit>ns, il deviendrait né- 
oeaaaire pour les éleveurs de réduire 
leurs troupeaux do nt la nourriture se- 
rait mal assurée .dans l'avenir. Mais 
alors avec cet appau^ /rissement du trou- 
peau, il faudrait redo utor pour l'an pro- 
chain un nouvel accro issement des prix. 

On peut, cependant, prévoir t coup 
sûr, pour Paris, tout au moins, une cer- 
taine détente dès la fin: de ce mois de 
juin; car c'est un phént'inéne constant 
ici oue du début de jan\ ier à l'époque 
du Grand l'rix. avec une courte période 
de <^me pendant le Cardi'ne le prix de 
la viande s'élève. Durant les six mois 
compris entre ces deux datt"». le grande 
ville est. en effet, quelque ) >eu surpeu- 
plée de gens aisés ou riches qi <i ne. regar- 
dent pas a payer plus cher u.'i gigot ou 
une côtelette. 

Avec leur départ prochain, l es cours, 
comme chaque année, ne a. auraient 
mananer de baisser : le marehé c 'e Paris 
réglant le marché français. C'est • lans le 
pays entier sauf aux lieux de vi llégia- 
ture que la viande coûtera me illeur 
marché. 

Il n'en demeurera pas moins que le 
prix de la viande restera toujours éi evé 
par rapport S ce qu'il était, il y a seu le- 
roent vingt ans. cor la consommatii 'n 
croit en   Prance  notamment beaucoui') 

plus vite que U pradneUoo. On ne se 
contente plus dans les campagne» sur- 
tout el dans les milieux ouvriers du 
morceau de bœuf ou de porc mangé le 
dimanche. Et c'est là, après les raisons 
de la hausse actuelle que nous exposons, 
dans cet article, la cause essentielle de 
la cherte croissante que nous entendons 
déplorer par nos mères et nae aïeules 
ranoelont le bon vieux temps « où la vie 
éteit ponr rien ». , 

M. G. 

Gazette 
Ûê9 éeMom/09 

M. Calllanx vient d'envoyer à chaque roi- 
nL^tre la lettre suivante : 

« Monsitur le ministre et cher collègue. 
» Je me permets de vous rappeler qu'au 

coot's d'une de ses dernières séances, le 
Coniteil des ministres a décidé qu'à l'avenir 
le» administrations dépendant de l'Etat au- 
rnnt à faire usage, pour leur correspon- 
'J.iiic i^.   <lUne   feuiljp  de   papier   simple,   la 
douhia feuille n'étant malntamu qiM lomm 
que r'étendue do texte raaigttra. 

» Je crois devoir vous signaler l'intérêt 
que pi-ésentjp fipur la réalisation des éco- 
nomias à provenir de la nouvelle mesure 
l'exécution auaal prompte que possible de 
la déch'iion Intervenue, et Je vous prierai 
de vouloir bien donner, dés maintenant, 
les instiiictions nécessaires aux services 
placés BC"U3 vos ordres, u 

C'est vr ^l qu'il n'y a pat de petites écono- 
mies, méi.iie pour combler un gouETre I.... 
Mais le ne crois pas que celle-là twuche 
même une partie du trou ouvert par les 
4 millions d'augmentation du traitement 
des sénateurs et députés I 

La /M» dy mhii 
BUe vient'd^*volr lieu, dans les ténèbres 

et sous l'averse, à la Tour Eiffel, heureose 
d'avoir enfhi tiwuvé son utilisation... La 
Tour Eiffel sert une fois par an à cette ma- 
nifestation de la   Société astronomique. 

M. Deslandres i-'est plaint avec douceur 
que DOS coatempoi'alns n'accordsnt pas au 
soleil toute l'attention qu'il mérite. Dame I 
(|uand cet astre ciipricleux laisse passer 
tcut ua pcintamps k-ana se montrer... 

— Si, calcule M. Dautreame, chaque 
ETrançais donnait 9«u.ùement un sou par an 
pour le soleil, cela ferait plus d'un million, 
avec quoi l'on achéter.itt de beaux instru- 
ments, qui permettraient de voir le soleil 
avant 9 heures du soir I 

Après ce pntit calcul, ot toujours Dour oé- 
k4*jr4j: le auaeii, ^ (I!Aré,*oavat a nJÛrt^ 
de la neÂfa carbonique ; At. RalxMau, eh( 
plus Plaçante encore, a dL' des vers. 

Puu tes Invités sont redescendus, grelot- 
tants, dans la nuit. 

Pourquoi ht Hmmmt ^crkot^nê 

que /êf hommét 

Cela tient, e*eat le D* Marage qui te dit. à 
on détail de conformation pbjnique. 

Nous. Ips hommes, nous avon» les ancbaa 
longues. 

Elles, lea damas, ont les ancba courtas. 
Tout est là. 
Voici trois petits tubes en métal tarmSnIk 

chacun par une raembraae de caoutcbone. 
Ils diffèrent par la tailla. Ils diffèrent par 
le son que Von en peut tirer. 

Ainsi en sera-t-ll de trois larynx ln^la> 
mcAt fp-ands. 

Or, le travail k fournir, qu'on soR 
homme, femme ou enfant, pour émettre 
Un bûu est égal aa produit du volume 4e 
l'air expiré par la pression de ce deroilr 
au moment où H tramrse le larynx. 

Ce travail est beaucoup plus pénlMe CJMX 
l'homme qu'il ne l'est chez la femme. 

Et par ses expériences, le CV Maraaa a 
trouvé que le défait dt l'air, au cours dime 
convsrsatioo, oacillait, entre les deux seaéa, 
de 300 litres à 2 07D litres à l'heure ; qi|a. 
d'autre part, la pression nécessaire paMr 
faire vibrer les cordes vocales de l'un Malt 
de ^7 tUlogrammètrea à l'heure, taïiSs 
qu'elle n'était chez Tautre que de 14 kflâ- 
grammètres 500. et, que par conséquent, à 
ardeur égale, la femme se fatiguait, à par- 
ler, quatre lois moins que soa mterlaau- 
leur. 

Voilà qui est concluant 
Que saraKie quand noua auroiu 4M 

femmee au Parlement ? 

L'autorité pmHrittUê^ 

L'autorité paternelle a été partout l*aDe 
à-!» bases de VoVdre social. Selon toutealea 
religions, elle est instituée par la loi dlvftae ; 
mais elle est à son tour le plus ferme afi^i 
dtt pouvglr 

Linterventlon du père et de ia mère a ité 
de tout temps le plus sûr moyen de cav- 
munlquer de bonne heure aux enfanta la 
crainte de Dieu, l'amour du prochain et la 
foi en la vie future. Là se trouve la Wri- 
table source des croyances. Le dévoueneot 
du clergé le plus respectable ne saurait te- 
nir Heu des influences qui agissent at&sJ 
sur le Jeune ûge au foyer paternel. 

F. La PUT. 

LE CLERGË ET LES VKJNERMIS 
On nous signale de divers cdt4e <M^ 

fait courir avec insistance, pour discréoRer 
le mouvement de* viticulteurs, le bruit ^*Q 
est dirigé par le clergé. 

U y a des gens asset ignorants de la là- 
tuatlon daas le Midi pour croire mr ■■tdte 
ceux dont le but unloue est de cacher la 
vérité sur la mlftére réelle créée dans estu 
région par lu protection dunt ont )oul las 
fraudeurs. Le mouvement est ^conoiNéfMc 
et embrasse un pavs dont toute la dépiU- 
lion, à one exception prés, eet Mocarda. 

Ce qui est vrai, c'ewt que le clergé, sa- 
chant les souffrances des viticulteurs, to«r 
Lémolgns une cordiale sympathie. 

Oè« tes premières manifestations, oa vit 
quelques curés accompagnant leurs parois- 
sien* dans lefl cortèfrrs. Au meeting de 
Montpellier, la plupart des commones 
ét^nt Bccompagnées de leur clergé. Tout 
le monde du reste y était. 

Le peuple, de son cftté, sent cette sym- 
pathie et en est reconnaissant. 

Cest ainsi qu'un groupe des prMrcs arlé- 
geolB. se rendant à Perpignan pour easla- 
ter au sacre du nouvel évéque, se croisa 
d'uoe façon toot à fait fortuits avec les 

vittaoUeurs qui rahtxaiant dy grand mee- 
ting tenu la veiUe à Montpellier. Au Uêu 
d'être saluée au passade par des réftealiH^s 
rlus ou moins gouailleuses, ils furent rot>- 
el d'une ovation des plus sympathiques. 

LE MAL FAIT 
QOT M. Clemenceau ait dit à' Marcellin 

Albert : « Mlex réparer le mal que voua 
avez fait •>, bien que MarcaUln le démente» 
c'est possible. Car cet homflae a toutes les 
audaces. 

Mais que le mal ait été lajt par Marcel- 
lin Albert, cette prétention de M. Clemen- 
ceau constitue le plus effronté des para- 
doxes. Tant de mal ne peut être fait ni en 
Un iour, ni par un seul homme. U ne peut 
être fait que lentement, progressivement, 
patiemment, mais r^olument, chaque jour 
apportant sa ruine, et par uh régime 
d'arbltrtUre. de désorianisatlon de tout, 
d'injustice criante et de dilapidation folle. 

Parmi les maux de l'heure présente, un 
des pi us prand.^, parce que c"e3t un des 

-i&oinB réywablee» est a coup sOr le germe 
de sédition mlUtatre qui eamm«nee à poin- 
dra dazis l'armée. 

Ce mat-là eet si grave et peut entraîner 
des conséquences si redoutables que J'ose à 
peine le signaler : est-ce donc MarcelKn 
Albert qui en est l'auteur? Est-il un homme 
qui serait capable de l'inoculer au corps le 
plus sain, le phis robuste, le plus noble de 
tout le terriloire français T Non, mais ce 
qu'un hsànmr ne peut faire, un régime 
l'a fait. 

Depuis le général André qui a introduit 
la délation dans l'armée et s'est dessaisi de 
Tavancement des officiers, pour le remettre 
aux mains de la Chambre, jusqu'au géné- 
ral Picquart qui, docile aux ordres des ca- 
poraux bottiers, a coaslanmieot frappé les 
généraux que* ceux-ci lui marquaient pour 
la disgrâce, éTqul n'a pas perdu une occa- 
sion d'avilir l'autorité des officiers vis-à-vis 
de leurs hommes, rien n'a été négligé pour 
pénétrer l'armée du germe mortel de rébel- 
lion. 

Un homme ne pouvait faire, cela ; seul, 
un régime pouvait le faire.       ^    . 

La révolte du Midi ne peut pas davantage 
être le fait d'un homme ; elle est le résultat 
d'un régime. 

Nulle région n'est plus attachée aux 
ipsli,tuUons uctucUcs que le Midi ; nulle 
Q*a fermé" plus abrthsémaat torellle aax 
avertissemants que les baumes qui te- 
haient le pouvoir sous ces Institutions Is 
conduisait à sa ruine ; nulle n'a confondu 
avec plus d'aveuglement les institutions 
avec les hommes dans ton amour et dans 
*on dévouenïent ; et pourtant, débusquée 
de son amour et de son dévotiement par 
la misère, c'est elle qui doane le signal de 
la révolte. 

Et c'est elie qui devait le donner» parce 
qtie c'est eUs qui. ayant eu le plwi de con- 
fiance, est la plus déçue. 

Quand le gouvernement persécutait les 
eatholiques, quand U méprisait leur liberté, 
quand U faisait litière de lettre droita, 
quaikd U semait la corruption, qoand il as 
faisait rendre des services par la justice, 
en vain avona-noua crié au Midi : 

— Prenez garde, quand on entre daas 
cette vole, on ne s'arrête paal 

- C'est ndtre goovemement. ce sont nos 
hommes, nous répondait-il ; nous ne sau- 
rions craindre qu'ils se tournent jaaiala 
contre nous, nous avons confiance en eux. 

Et quand il a vu ta fraude organisée le 
riiiner Impunément, le gouvernement ia 
protéger jusque dans l'enceinte des tribu- 
naux, quand H a vu le fait du prfftce s'exer- 
cer contre lui aussi bien que contre noua, 
quand il a vu son sang couler aussi abon- 
damment que le n&tre, alors il a eu la 
colère des époux outragés, cette colère que 
les jurys absolvent comme passionnelle. 
U est révolté. Qui a fait la révolte ? Ce 
n'est aucun des révoltas, pas plus MarceUin 
Albert que Ferroul ; c'est le régime imposé 
à la France' par les hommes au pouvoir, 
c'est le régime, sourd aux cris de détresse, 
attentif aux spéculations véreuses, protec- 
teur des fraudeurs de toute nature, frau- 
deur lui-même en toute matière, électofrale, 
administrative ou judiciaire. 

Tant va ia cruche à Veau....^ 
A cette heure, elle débords. 
Qui a fait ia révolte f Le goovememant, 

le gouvernement seul qui l'a provoquée par 
ses exactions, qui l'a encouragée par sa 
talUesee, qui l'a exaspérée par sa violence, 
qui la perpétue par ses maladroites jongle- 
ries, qui est mcapable de l'apaiser, préclsé- 
iDcnt parce qu'il en est l'auteur. 

A notre tour, aaus Ivt disons . 
— Répares le mal que vous avai fait. 
Bt noua lui en fournirons le moyen, en 

ajoutant : 
^ AUM-vont-flo. 

J. B. 

li8tnetiM8 épigeopales 

Mgr Guérard. évéque de Cevfanc», rap 
pelle a ses diocésains les peines caaonlques 
dont lont passiUes les acquéreurs da biens 
d'EgUse. 

Noa Très Cbers Frères» 
Nous croyons le moment venu de vous 

rappeler que l'Eglise interdit, sous peine 
d'excommunication, à tout catholique de 
M reodre acquéreur d'un bien, meuble ou 
immeuble, appartenant ou ayant appar- 
tenu à un établissement, soit eccléslastiqut 
9oH religieux. 

En conséquence, encourrait l'excommu- 
nication, quiconque achèterait, pour ton 
H»*ge pfrionnel et tans Cautomation pan- 
H/lcole, las immeubles ou les meables ap- 
partenant : 

1* A DOira mante épltoopale ; 

2° A notre (rand «t à nos anciens petite 
iéaUnaJLre^; .   >U 

$• Aux curés et aux Fabriques ; 
4' Aux communautés religieuses. 
Si quelqu'un osait transgresser cette dé- 

fense, il ne pourrait recevoir l'absolution 
dee censures, ni être admis aux sacrements 
même à l'heure da la mort, ni. après son 
décès, être honoré de ta sépulture chré- 
tienne, qu'à la doubla condition ; 

l' D'avoir désavoué publiquement l'acte 
coupable qu'il aurait commis ; 

2» D'avoiT restitué les biens dont il se se- 
rait Indûment rendu possesseur. 

La peine de l'excoiiununication et l'obli- 
gation de restituer atteignent même les 
aéheteurs de seconde mam, ainsi que les 
héritiers des acquéreurs; elles frapperaient 
donc ceux qui, après la dévolution, acquer- 
raient de rétablissement bénéficiaire les 
biens dont l'Eglise a été dépouillée. 

Par meubles. Il faut entendre, non seu- 
lement les objets mobUiers, mais encore les 
titres de rentes et les rAîoltes de toute na- 
ture. 

Il y aurait au moins faute grave & pren- 
dre en location les biens d'Eglise ci-dessus 
mentionnés ou à en renouveler le bail sans 
y avoir été régulièrement autorisé par 
npus. 

Toutefoifl, le Souverain Pontife tolère, à 
Certaines conditions, dont l'évéque est 
juge, que l'on continue un bail passé avant 
le 13 décembre 1906. s'il ne peut être réallié 
sans un grave dommage. 

Nous cunuaisaous vulra respect pour la 
sainte Eglise, Nos Très Cbers Frères; aus»! 
notis ne doutons pas de la fidélité avec la- 
qtielle vous vous conformerez à ses déci- 
sions. L'Impiété les accueillera pe^t-être 
avec dédain ou avec col&re ; laisaex Tim- 
plété sourire ou s'Irriter. Pour vous, n'ou- 
blicî |ïas que Dieu ratifie les sentences de 
ses représentants sur la terre, et, à l'heure 
pS-ovidentielIe, il se charge lui-même d'en 
assurer l'iexécutiOD ; après la grande Révo- 
lution, beaucoup l'ont appris à leurs dé- 
pens. 

■   Donné à Coutances, le 16 juin 1907. 
f JoaspR. 

iviqiu de Coulanees et Avranehet. 

LA  CRISE  VITICOLE 

Le mot d'ordre tfApjelifiPs: 

Le projet sur la fraude et 
hs   promes999.d» fis^- 
menceau sont repoussêer 
par' le Comité d'Armeliers 

Le 17* de ligne est arrivé 
à Gap 

Une double mutinerie s^èst 
produite à Avignon 

Marcellin Albert est rentré, hier, dans 
son irillage d'Argeliers où la population 
tout entière l'attendait précédée de sa mère 
eoi^bée sur son bâton, qui ne cessait de 
répéter : « Ah 1 le brave enfant I le brave 
enfant ! n II a été longuement acclamé. 

Après s'être tsolé pendant quelques ins- 
tants au milieu des siens, Marcellin Albert 
monte sur le petit toit de sa maison et, de 
là. dominant la foule, prononce les paroles 
suivantes  : 

Mesdames, Mesdemoiselles. Messieurs, 
Chers Frères. 

Je viens d'accomplir une mission. Comme 
J'attends l^eaucoup «le personnes qvl doivent 
prendre connaissancs 4s ce qui s'est paué 
enu^ lé président du Conseil et mpl, patien- 
tez encore une Jemt heure. Tout ce t^ue Je 
fats, je le (ais au grauU Joar- Je vous parlerai 
dans un mstant. 

La foule applaudit et attend patleai- 
mont aux abords de la maison. 

Après une attenU de trois quarts d'heure. 
Marcellin Albert réapparaît sur le toit de 
son café, et. devant la foule attentive, fait 
la déclaration suivante : 

Les décisions que nous avons à prendra ne 
tont pas termmées. si elles l'étaient ce soir, le 
vous les ferais connaître. Mais il vaudrait 
mieux attendre à demam. 

A ce moment, une voix sortie dea^aasia- 
tants s'écrie : 

— Etes-vous llbref 
~~ Je suis libre de mes actions. 
Un autre insiste et Marcellin reprend : 

— le n'ai pas de temps limité. Je suis libre 
de ma personne. 

MarceUin Albert a alnal raconté son 
voyage à Paris : 

— Ce qu'ont dit tes ioumaux est inexact; 
Je n'ai pas donné mon nom au con 
cierge de la place Beauvau. mais J'ai sim- 
plMsent remis une lettre à l'huissier de ser- 
vice, qui la portée au président du Conseil, 
elj'ai attendu. 

J'ai dit a M. Clemenceau : ■ Je suâa un bcoi- 
nête bomuie. un sincère républicain, un 
homme drhonneur. l'ai fondé le cercle radicaJ- 
■wieflt** ■ et l'ai ajouté : ■ Si Je n'ai pas pro- 
voqué moi-même mon arrestation, c'est que )e 
voyais 5 000 cadavres couchés sur le sol >■ 

Je suis resté à Argelters quand on me croyait 
a Paris, jvtalti ù Paris quand on me disait à 
Argellers 

Je ^ui.s parti à p.éd. avec une casquette de 
chauffeur et une paire ite luneitei bleues. J'ai 
voyagé. tazktOt an voiture, tantôt en automo- 
biw. lantOt en chemin de 1er. Js suis arrivé 
seul a Paris où Je possède des amis et des pa- 
rents. 

Aux reproches que m'a faits M. Clemenceau 
fal répondu que si J'avais bien ma part de 
reapoosabiiués. lui aussi avait la sienne. 

M. Camenceau m'a dit : 
— Bantrss cfaex vous obunaz que tout rentre 

dans la légaUfT 
— p si Je n'obtiens pas ce r^isultat? répli- 

quai-H. 
— Alors, vous Ires voas oonstttuer prison- 

nier à Montpellier. 
— La tacne sera ruda. La feule est saoule 

(slci ém ma voix. Je ferai c« qxte J'ai promis. 
Je tendrai mes engagements. 

Las Journaux sauront tout Une lettre sera 
écipt. 

M Qemenceau est entêté, mais ]e le sols au- 
tant que lui. Je remplirai mon devoir Jusqu'au 
bout, et si Je n« réussis pas. je sais ce qui me 
reste à faire. 

J'irai me constituer s>risonnler. 

'> ':omlté d'ArgaUava s'eet réuni dana la 

soirée sotu la présidence de M. MarceUfet 
Aftwrt. caihrtit.A rendu coopte de la «am- 
Bian que lûl avafl c6nhéA le présWc*it tfoj 
Conseil qui l'avait chargé de faire Iw pra^ 
positions suivantes : ' 

Le président du Conseil s'engage. a> Ié« ^ 
dérés rpitrent daœ la légaluerà ôlargfr h^ 
prisonniers et à tendre one mam amie a la yl- 
ucuKure. à rAirer les troupes, à Aire eio«r»; 
de olémenc». 

La réunion, commencée à 8 heosas, se 
duré jusqu'à 10 heures du sotr. 

Finalement, après discussion, foi^tfra à» 
jour suivant, auquel se serait rattill M-Tfar» 
crtljn Albert,  n ^-l^^ vot^  : 

Devant l'Intuftisanoe absolue de la lof élabe- 
rée aolusllemant, devant l'imprétïtslcm des pr^ 
jneessfl de M. le président du 0»nmU, tmOnmt- 
léé peprésenlH à ta rémien de se satr atêttamt 
de oontlniMr le numvstti—< oaline al paolflau*. 
lupao** sàtlsfaMIoii «t de proposer à tous las 
Oèmit^ fédérés l'eeeeiHatkm ds la pséetrte 
déolsion 

M^rl^év^q ve de Carcnawawne 
visite le** blessés 

et prie ponr les morts 

Mgr Beuvaln de Beauséjour. ëvèoue d« 
Carcassonne, est arrivé hier à Narbonne, 
accompagné de son vicaire general, M. te 
chanoine Cantegril. L'archlprêtre de Nar- 
bonne, M. l'abbé Andrieux, t'attendait a 1» 
gare, entouré de qes vicaires et de- mma^ 
Dreux prêtres de la ville. Le vénérable pré^ 
lat est venu poMt visiter les blessés des fu-' 
sHlade!* de C«B jours derniers et doanw^ 
une dernière bénédiction aux morta. 

Dès son a rri vée, Monseigneu r se teit' 
conduire sans retard aux domicllee dee 
blessés soignés dans leur furaiDe ; 11 est 
partout accueilli avee un profond respect. 
Cette visite produit nne excellente kuptaa- 
sion sur les familles des victimes, et c'est 
las larmes aux yeux que le prélat reçoit Isa 
remerciements de tOuS. ' 

Il se rend ensuite 11 l'hfipétaL L'adoitei»- 
tration des hosp4ce8 et les reHgieueev de 
Saint-Vincent de Paut, prévenues de sa tri* 
site, l'attendaient à l'entrée principale*et 
le conduisent dans les salles où sont sol* 
gnées les blesst^s civile et niilkaires. fi- 
adresse à tous des parolee da coasolation et' 
leur témoigne la sympathie doutourevse 
qui a ému tout le cle^ du diocèse à la 
nouvelle des événements tragiques dont 
Narbonne a souffert. 

La visite de l'hOpitsI terminée, l'évalue 
se rend-sur la plaoe ds l'Hôtel-ae-VlUe st 
fait un pieux pèierinaffe autour des tumv- 
Itts qui marquent la place où sont tombéa 
les mortïi et les blessés de la }oumée du 
20 juin. A chacun. If s'arrête et il prie 
quelques instants. La foule qiU, defwis l'ar 
ri/èe du prélat, l'a suivi dans ses divenîs 
pépégrinaxions, parait très émue. 

A A heures, Mgr de Beauaéjour repren&itf 
le in in pour Carcassonoe. 

L.es médecins travaillent 
|M»«r lears 

ooaftrères empHaona^ 
Imitant if.ut> confrères d* Narbonne, lé* 

médecins de 1^ comtuunf de SainVTlHi- 
nique se sont enlemlus pour assurer ift.lbe^- 
idce du X>' Senti, membre du Comité d^- 
aelUrs, actueUemanl écroué à la priA-JAÛM 
Montpellier. Les honoraires saroni intlf^v 
tsmciat versés au prlsoimîer. 

Une contre-cnquMe 
prescrite par M. Oemeacean- 

M. Clemeaceaii. président du Cunsail, n; 
prescrit «ne contre-eoquéte au, sujet .des 
oonditions réetfes dans lesqueQea La tsesipe 
et las gendarmes ont dû faire tiaage de - 
leurs armes à Narbonne 

an   ministère   de   riatértenr 
Le pvéaldimt dd.CcAs^ a en nbb «JâsM 

kmgue conférence hier soir^ au ministers 
de l'intéripur, avec ies ministres de la 
Gi^re. d^ la Marine, des Travaux uublica 
St mi mWM-Beaupré, premier président dd 
la Cour de cassation. M. Cl«neneeau a 
reçD ansal le géaéri^ Pekimann, cemaïai)- 
dant lee forts de Paris. 

Lies Incidents de Perpignan 
M. Mouret, juge d'instruction, a entenda 

hier après-midi diverses personnes soup-* 
çoonées de, faire partie de la bande d*£meu^ 
tiers qui mireot le feu à la préfecture la 
20 juin. Le sieur Faget, épicier, à i heims,. 
a été conduit en voitur^, escortée par dea. 
agents, à la maison trarrêt. 

La troujM contipue à gaffer ia préfeo* 
ture. 
- Perpignan, 2S julaJ — Les luss avoiat* 

Le Palais de Justice de Perpignan 

nant la pré/ecture sont toujours gardés* 
militairement. 

A la suite dea arrestations d'émeutiers- 
opérées ces Jours derniers et en vue ds pré- 
venir les troubles, on a donné des consignes 
plus sévères ^ux agents de l'autorité. 
Toutes les personnes qui circulent dana le* 
rues sont accompagnées. 

Double   mutmdna   à   Avig&oa' 
Aa 58^ de Usna 

Hier, à 5 heures du soir, le colonel Saint- 
James, du b^ de ligne, arrivant à la ca^ ' 
serne, a été entouré par 150 à 200 ertdats 
qui l'ont siffié et hué, wulant sortir. Le 
colonel a autorisé la ■onte. si les soldata ! 
promettaient de rentra à 8 heures. IA 
calme est revenu. 

A 8 heures, une bande ds 460 aoldat% 
entourée et suivie par im millier ds ctrUl, 
cbwa^a*^ l'Miyranrt anale, est arrivAa à j^ ' 


